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associés et solidaires. 
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si 


®, 
L] 


L'ouvrier Canadien 


H té à 


TAFT PARLE! 


y 


Extrait du message du Président Taft au Congrès touchant l'entente : 1 
douanière, 26 Janvier 1910. M 


“ Ne devrions-nous pas alors conclure, si nous le pouvons, une entente Fi 
‘ commerciale avec le Canada, qui nous donnerait directement accès à ses immenses. 
LÀ ne naturelles sans tarif obstructif ou prohibitif ? .., .. ... 1, Le Dominion & 
a Nu Il a une population active, agressive et intelligente. Les Canadiens sont, ni 
« arrivés à L'ENDROIT OU LEUR ROUTE SE BIFURQUE.” ... “Ne devrions. 
nous done pas, dès maintenant, avant que leur politique ait pris une forme trop fixe et 
trop immuable, les rencontrer dans un véritable esprit de concession, faciliter le commerce, 
entre les deux pays, et augmenter ainsi à un haut degré les ressources naturelles à la portée 
de notre peuple? ” | 


ExrraiT pu Discours DU PRESIDENT TAFT À NEW VoRK, 27 AVRIL 1911, LAN 


‘Les liens qui unissent le Dominion à la mère-patrie sont faibles et à 
‘ peine perceptibles. . , . J’ai dit que l’heure présente est l’heure critique pour la solu-. 
‘tion de la question de la Reciprocité. Elle est critique parce que si on ne se décide 
‘pas maintenant en sa faveur, il est très improbable que les Etats-Unis aient de 


‘nouveau une pareille occasion. Les forces qui travaillent en Angleterre et en Canada hi 
‘ pour élever une muraille de Chine entre notre voisin et les Etats-Unis et le faire en 
‘trer dans un chaînon commercial impérial partant de l’Angleterre et faisant letour W 
‘du monde pour aller se souder en Angleterre, au moyén d’un système de tarifs pré- ie 
‘ férentiels, recevront une nouvelle impulsion par le rejet de ce traité, et si nous vou io 
‘ Jons avoir la Réciprocité avec tous les avantages que j'ai énumérés et qui, je le crois, 
“ie DA Sent et sincèrement, suivront son adoption, nous devons la prendre mans + ss 
‘ou y renoncer à tout jamais.” de 


ExTRAIT pu Discours DU PRESIDENT TAFT A LA DELEGATION DE LA (AMBHSSSS di 
NarTIeNAL GRANGE, 8 Mar 1911. ; 


‘ Je crois qu’il est contraire à la nature, que c’est s’opposer aux desseins 
‘ de la Providence, que de mettre ainsi une muraille artificielle entre ce pays et le Car 
‘ nada et de se priver des avantages dont devront bénéficier deux peuples DE MEMES is 
‘ TRADITIONS, DE MEME LANGUE et pratiquement avec les mêmes conditions 
“de travail. Si nous démolissons cette muraille, nous en bénéficierons, CAR NOUS 
““VENDRONS AU CANADA PLUS DE PRODUITS AGRICOLES QU'IL NOUS EN 
“ VENDRA, C’EST CE QUE NOUS FAISONS MAINTENANT, ET NOUS LUI EN. 
“ VENDRONS MEME DAVANTAGE APRES LA MISE EN VIGUEUR D! ce 
#TRAITE .” 


ECH 


À GRANDE-BRETAGNE. 


SCIPR: 


ice que nous accordons aux marchandises an- 


gouvernement anglais d'accorder au Canada une 
référence sur nos produits naturels, En Angleterre, 
elle a été interprétée comme étant le coup de mort 
de l’idée de préférence coloniale, pär les amis comme 
:/ par les ennemis de celle-ci. 

_  L’Angleterre n’accordera aucune préférence à 
1 notre bié quand il sera expédié à Minnéapolis ou 
! Buffalo et mêlé avec le blé américain avant d’être 
exporté. Plus que cela, le libre-échange existant 
..… des deux côtés, qui pourrait empêcher les  Améri- 
+ cains madrés ” d'envoyer leur blé en Canada pour 
… être expédié en Angleterre, par les ports canadiens, 
: comme blé colonial ayant droit à la préférence. 
.. Ensuite l’idée mère du système préférentiel est 
+ d’unir commercialement les différents pays bri- 
. tanniques, et cette idée est rejetée si le Canada s’unit 

commercialement avec un peuple étranger. 


LA PREFERENCE ANGLAISE DONNERAIT 
PLUS D'ARGENT A TOUT CULTIVATEUR 
De CANADIEN. 

1. Pour le fermier canadien, une préférence dans les 
+ ports britauniques représente une valeur beaucoup 
plus considérable en argent que tout autre arrange- 
Wuynentcommercial que l’on pourrait faire en sa faveur. 
“)1Considérez ce qu'elle vaudrait si le blé canadien 
valait plus en Angleterre que celui des autres pays 
W=-américain, argentin, russe! Nous contrôlerions 
le marché—le meilleur marché—le marché qui fixe 
“. les prix au monde. Pas de place tant que nos cul- 
btivateurs de blé n'auraient pas été servis. 

1 La même chose"est vraie pour les produits laitiers 
L\ canadiens, les fruits canadiens, la viande canadienne, 
les légumes canadiens, tout ce que nous envoyons à 
l'Angleterre. Nos cultivateurs occuperaient une posi- 
tion privilégiée et la valeur des terres augmenterait. 


1 LE MEILLEUR MARCHE AU MONDE POUR 
Re LE CULTIVATEUR CANADIEN. 
C'est une vieille histoire que de parler de la valeur 
Lidumarché anglais pour le fermier canadien. Maisil 
peut être bon de nous rappeler certains faits 
principaux. 
1 D'abord, le marché anglais est surtout un marché 
pour les cultivateurs. 
|) Pour chaque six dollars valant de produits cana- 
 diens exportés en Angleterre, il y a cinq dollars valant 
de produits agricoles. Les chiffres sont ceux-ci: 
ne Total des exportations canadiennes en Angleterre 
pour 1909—#5126,384,726. 
W Produits alimentaires expédiés du Canada en 
| Angleterre —$101,992,448. 
_ Nos autres débouchés ne sont pas semblables. 
Pour chaque six dollars valant de produits vendus 
à des marchés étrangers, un peu plus d’un dollar 
* seulement vient de la ferme canadienne. Quant 
» à nos exportations aux possessions britanniques, 
moins de trois dollars sur six proviennent des pro- 
duits agricoles canadiens. Aux marchés étrangers — 
y compris ceux des Etats-Unis—nous envoyons plus 
de deux fois autant valant d'articles manufacturés 
que de produits agricoles. 
* Le marché anglais est non seulement un marché 
pour les cultivateurs, mais le meilleur marché au 
monde pour les cultivateurs. Ilconsomme énormé- 
ment plus de tous les produits agricoles que nous 
pouvons en fournir. Seuls, nous ne le pourrions 
jamais. . Nous pouvons labourer et semer et étendre 
nos travaux agricoles autant que nous le désirons; 
1e marché anglais peut tout prendre et en avoir 
ncore assez besoin—généralement—pour maintenir 
esprixélevés. Il peut'être intéressant de connaître 
que consomme le marché anglais. 


que 


RA UNE PREFE- 
+: l'effet de la Réciprocité sur la pré 


laises, elle empêchera d'une manière définitive le 


* Relevés du commerce britannique, 1909. 


ve : *IMPORTATIONS ANGLAISES, 1909. 
Beurre............ £922424926  $108,600,000 
Fromage. ..,......76,829,863 * 33,100,000 1" 

Be M AS BR STE 219,700,000 

Che ue More 7,143,849 34,700,000 

ANBATE SL UMTS 5,437,857 26,300,009 

Farine. ....:. trier ViG,800/480 30,900,000 

Cent hit ue 7,233,932 35,100,000 

Fruits (secs)... 10 2,829,553 13,700,000 

Fruits (frais). ..... 10,855,200 53,600,000 

PACON HUMAN US 13,901,665 67,500,000 

Phenton UNt 10,143,401 49,200:000 
JAMmbOn. rom 3,112,896 15,100,000 | 

MOOD AR 7,839,195 39,000,009 ,, ". 

Légumes (bruts)... 3,978,537 18,600,000 7. 


T1 est facile de voir combien petite est la part ui 


: fournie par le Canada à ce marché, si nous nous 


rappelons que le total des exportations canadiennes 
en Angleterre, pour cette même année, était de. 
$101,992,448 valant de produits agricoles—moins 
que la moitié des importations anglauses de blé, 
seulement. L'Argentine et les Etats-Unis l'ont 
ernporté sur nous. L’Argentine a vendu au peuple 


anglais pour £37,117,205 ($184,900,000) valant de | 


1 


produits agricoles, et les Américains lui ont vendu ‘! 


pour £118,353,803 ($574,000,000). Si nous jouis- 


sions d’une préférence substantielle dans les ports 


anglais, nous pourrions baisser considérablement ces 
deux montants et mettre le cultivateur canadien en 
meilleure position par rapport aux autres. Les pro- 
duits canadiens obtiendraient des prix, plus élevés; 
les fermes canadiennes vaudraient plus;et les fer- 
miers canadiens devanceraient leurs rivaux. 

Mais le gouvernement canadien ferait plutôt de 
l’ouest canadien ‘ l’arrière-cour de Chicago ” que 
le ‘grenier de l’empire.” | 


RECHERCHENT NOS RESSOURCES ET NO 
MARCHES, ù 


Nos ressources naturelles et nos marchés locaux | | 


ont si bien attiré les rois de l’industrie américaine 
qu'ils ont placé au moins $226,000,000 en Canada, 
pour établir des succursales de leurs manufactures 
près de nos ressources et de nos marchés. Le gou- 


verneur Foss, du Massachusetts, à émis l'opinion | 


que des centaines de millions passeront en Canada 
si le présent tarif esb maintenu, 


Le principal but des Américains, dans cette . 


entente douanière, est d'atteindre nos ressources 


naturelles—non pour les développer en Canada, 


comme il sont tenus de le faire dans.le moment— : 


mais pour les transporter aux Etats-Unis à l’état brut : 
pour être manufacturées dans les villes américaines 
par des ouvriers américains, au profit du capital 
américain, et faire un marché domestique pour le fer- 
mier américain. Il y a une clause dans l'accord qui 
ouvre la voie à nos forêts de pulpe, etles Américains 


s’empresseront de s’en emparer aussitôtquenosgou- | 


vérnements provinciaux n’en feront plus la garde. 


Comme l’hon. Clifford Sifton, un grand chef libéral, ‘ 


le disait dans son discours à Montréal: ‘ peut-on 
s'imaginer que les Américains ont mis cette clause | 
du bois de pulpe uniquement pour remplir? 


Elea \ 


été insérée dans leur intérêt; ’ et nous pouvons être | : 


sûrs qu'elle sera ainsi interprétée quand, une fois, 
ils se Seront non seulement débarrassés du gouverne: 


ment fédéral mais l’auront, comme appui, dans leurs | 
opérations perfides contre les gardiens provinciaux 


de nos ressources. . 


L'ELOIGNEMENT DU CAPITALISTE 


ANGLAIS. 


Un autre effet de cette politique sera de chasser Li 


le capitaliste anglais. On estime que le capital 
anglais, actuellement placé dans les grands :tra- 


LATE 


vaux publics et les puissantes entreprises nationales, 
en Canada, s'élève à $1,800,000,000—placé avec 
l'entente que le développement du Canada le long 
des lignes indépendantes de l'Est et de lOuest 
devait être continué. Que vont penser ces capi- 
talistes? Comment affectera-t-elle les $150,000,006 
de capital anglais qui entrent maintenant chaque 
année dans le pays? La somme augmente tous les 
ans. Qu'est-ce que les bailleurs de fonds européens 
vont penser de notre stabilité comme nation? Et 
sans leurs capitaux que deviendront le développe- 
ment eë l’outillage du Dominion? 

Ses effets par rapport au cultivateur sont, natu- 
rellement, faciles à comprendre. Que ce pays soif 
privé de capital, et les chemins de fer ne suivront 
plus la charrue, les industries ne créeront plus de 
marché national, on ne construira plus de bateaux 
à vapeur pour diminuer les taux de fret, et on ne 


| 
À 
HA 


Le désavantage de partager avec un compagnon plus gros que soi. 


songera plus à des entreprises comme le chemin de 
fer de la baie d'Hudson et le canal de la baie Geor- 
gienne. Le pays cessera de progresser; nos forces 
nationales seront paralysées, et la classe agricole 
retournera au même état de stagnation qu’elle a 
si bien connu pendant les jours sombres de l’‘ exode 
américain.” 


Le Marché Américain. 


Que vaudra-t-il pour le Canada? Rend- 
il riches ceux qui le possèdent ? 


Le marché de quatre-vingt-dix millions.” 
Voilà la phrase que l’on entend le plus souvent 
quand les gens discourent sur les avantages de la 
Réciprocité. j 
 #“Quatre-vingt-dix millions,” cela signife un 
nombre immense de bouches à nourrir et impres- 


sonne vivement un peuple qui à progressé avec | 
sept où huit millions. OR REA PEAR 
Nous nous arrêtons rarement à songer à ce que 
signifient réellement quatre-vingt-dix muüllions. | 
Combien de ces ‘“ quatre-vingt-dix millions” - 
seront véritablement nos clients? Ilest impossible 
d’être positif sur ce point; mais personne ne S’ima- M 
gine que les gens du sud vont acheter des produits . M 
canadiens—surtout la population de couleur, qui est 
considérable—que le Texas, la Californie et tous Jes 
états éloignés du Canada demanderont à grands cris 
nos produits. NT 
Maintenant, qu'est-ce à dire des fermiers amé-.u 
ricains des états agricoles qui longent la frontière, 
du Maine à l’Orégon? Ces fermiers ont-ils bien 
besoin d'acheter les articles agricoles d’autres fer 
miers? S’empresseront-ils d’acheter précisément 
les marchandises que nous nous efforçons de vendre" 


‘en concurrence avec eux? Ils ne le feront certaine. 
ment pas puisqu'ils s’organisent et cherchent à faire” 
disparaître cette concurrence. 5100 
On dit un tas d’absurdités à propos du “marché, 
de quatre-vingt-dix millions.” |. SR 
COMMENT IL AIDE LE FERMIER | AA 


Une preuve qui peut facilement servir dans le cas 
présent, c’est l'effet produit par ce marché si van, 
té et si riche sur ceux qui y ont toujours eu Accès 
A-t-il enrichi les fermiers américains? Sont-ils dan 
une position si supérieure par rapport à nous qu L 
leur prospérité démontre la valeur de ce “ marché 
de 90 millions ”’? EN” 


VALEUR DES TERRES. 
Voyons! j 


En prenant d’abord les chiffres déposés deva 


le Sénat américain à ce propos, nous. trouvoil 


PU EEE, NA, HUÉETE 4 ue à <É 
…_ certaines statistiques américaines concernant la va- 
. leur moyenne des terres dans les deux pays. 


Si nous 


… les examinons par groupes d'états et de provinces, 
. nous voyons que, tandis que la valeur moyenne des 


… terres cultivées dans le Maine, le New-Hampshire et 


le Vermont a donné #25, 826, et $24 respectivement, 


x 
Se 


la valeur moyenne à été de $24 dans le Nouveau- 
Brunswick, $31 dans la Nouvelle-Ecosse, $32 dans 
l’Île du Prince-Edouard et $43 dans la province de 
Québec. Il ne semble pas que le ‘ marché de 
quatre-vingt-dix millions ” ait aidé beaucoup ces 
fermiers de la Nouvelle-Angleterre. 

Les chiffres pour New-York ne sont pas donnés, 
et il serait difficile de dire exactement ce que le 
marché maraîcher de la ville de New-York a rapporté 
si on les avait. Ontario est coté à $50 par acre. 
Dans l'Ouest, les chiffres sont naturellement plus 
bas. Nous venons d'ouvrir cette région. Il y à 
encore assez de terres non cultivées pour maintenir 
la baisse générale des prix. Mais les statistiques 
montrant l'augmentation en valeur durant les dix 
dernières années sont des plus frappantes. Les 
pourcentages d'augmentation, dans les états et pro- 
vinces de l'Ouest, sont comme suit:— 


Pourcentage de 


* Etat l'augmentation de la 
valeur des terres. 
D DEA TT Aa ne Ci 
POS Le UT Me uit 63 
el NOR M UE 92 
Pourcentage de 
Province l'augmentation 
des terres. 
LE A OR RENE AR ERP 123 
Baskatchewan.........1, 201 
LL RE AR OR ES NP ARE 185 


* Document du Sénat américain, 849. 


Les augmentations américaines se sont produites 
avec Favantage du “ marché de quatre-vingt-dix 
millions.” Les augmentations canadiennes se sont 
produites sans avoir accès à ce marché vanté. Il 
semble que nous pourrions nous développer un peu 
sans le stimulant de la Réciprocité. 


AUGMENTATION DE LA POPULATION. 


D’autres statistiques, tirées de l’arsenal de l’en- 
nemi, qui révèlent le peu de valeur du ‘“ marché de 
quatre-vingt-dix millions,” sont celles qui ont trait 
à l'augmentation de la population dans les différents 
états, telle qu'elle nous est fournie par le dernier 
recensement américain. Si le ‘ marché de quatre- 
vingt-dix millions” valait autant que les avocats de 
la Réciprocité le prétendent, les états et les parties 
d'état qui correspondent le plus aux comtés et 
provinces du Canada montreraient alors une grosse 
augmentation. Ils ont toujours eu ce marché et il 
n’y à aucun danger pour eux de le perdre—comme 
nous pourrions lé perdre par l’abrogation de ce 
traité—et s'il devait nous aider, à la condition d'y 
avoir accès, il aurait dû leur aider puisqu'ils y 
avaient accès. 

Voyons! 

* L'augmentation du Maine, durant la dernière 


… décade,—1900 à 1910—a été de 694,466 à 742,371, 


ou moins de 7%,. L'augmentation du New-Hamp- 
shire a été de 411,588 à 430,572 ou entre 4 et 5%. 
L'augmentation du Vermont a été de 343,641 à 


355,956 ou exactement plus de 34%. Ces chiffres 


comprennent la population totale, urbaine et rurale, 
de ces états. 

__ Nous ne connaissons pas encore les chiffres du 
Canada pour ces dix années, mais si Québec et les 
provinces Maritimes n’égalent pas au moins cette 
augmentation, nous serons énormément désap- 
pointés. C'est, de fait, un excédent si faible qu’il 
équivaut presque à une perte. 


ai 


Puis il y a les comtés limitrophes de l'état de: 
New-York. Dans certains cas, il y a perte réelle 
et dans d’autres, une très faible augmentation. 
Les chiffres sont les suivants:— x 

* Feuilles non revisées du dernier recensement. 
américain. ù 


| * 
Comté 1900 1910 
Orléans ne res 30,164 | 32,000 
Anne EN EL 48,660 50,179 
GeWébo ie ANNE 70,881 71,604 
Jefferson: one pure 76,748 80,297 
Se-Haurent sien 89,083 89,005 
FEAR PT AT Tien 42,853 45,717 
CRÉOLE AE 47,430 48,230: 
PEN AA CA NRA à 27,427 24,849 
Hetlimersi0 RUN 57,049 56,356 
Hamilions nie none 4,947 4,373 
Fes x SUN. 30,707 33,458 
Potals NN US 525,949 536,128 


* Feuilles non revisées du recensement américain. 


T1 y à aussi l’Iowa,—l’état si vanté par les Améri- 
cains comme état agricole idéal! Il se trouve juste 
au milieu de-ce grand ‘ marché de quatre-vingt-dix 
millions,” et cependant, de 1900 à 1910, sa popula- 
tion a diminué. De 2,231,853, en 1900, elle est tom-. 
bée à 2,224,771 en 1910. Apparemment, cette 


‘médecine brevetée”’—la Réciprocité—qui nousest. 


si vivement recommandée, à nous qui ne sommes 

pas malades du tout mais “ très bien, merci,” est 

loin d’être bonne pour le peuple qui en: prend tout le. 
temps. D’après leurs ‘‘attestations’” officielles, elle 
ne guérit jamais et tue quelquefois. 

Il peut être intéressant pour les cultivateurs qui 
ne récoltent pas qu’un seul produit de savoir que, 
même dans les conditions actuelles, la valeur du 
marché américain baisse. Le tableau suivant 
donne Ja valeur d’un certain nombre d'articles 
exportés du Canada aux Etats-Unis dans le cours. 
des trois dernières années:— 


Article 1908 1909 1910 

Porc: rt $ 10,357 $ 2,826 $ 6,088 
Mouton...... 911,740 420,345 569,679: 
Bœuf in 11,522 9,241 7,561 
amende 162,625 120,579 84,035: 
Pommes........ 317,904 37,496 132,810: 
Baes ice 201,084 178,440 148,676 
Lrpe ANUS 9,573 144,660 66,908. 
* Hansard, 1911, pages 7027-7030. 

{LES FERMES ABANDONNEES” DE LA 


NOUVELLE ANGLETERRE. 
Une autre observation importante quant à la va- 
jeur du ‘marché de quatre-vingt-dix millions” nous. 
est fournie par une série d’articles publiés dans le Star 


de Montréal sur les ‘fermes abandonnées’ de la. 


Nouvelle Angleterre. La Nouvelle Angleterre de- 
vrait être l’enfant gâté de ce marché, en autant qu’il 
s'agit de l’est. Elle est colonisée depuis long- 
temps; elle est plus rapprochée des grands centres 
industriels qui sont de gros consommateurs de nour-. 
riture; ses habitants connaissent parfaitement le 
climat et le sol, et elle est sillonnée de chemins de fer. 

Néanmoins, les ‘‘ fermes abandonnées ” sont une 
ombre au tableau. (Cela ne veut pas dire que des. 
hommes ont essayé de cultiver un sol stérile qu’ils. 
se sont ensuite empressés de quitter. Des générations. 
out vécu et prospéré et sont mortes surcesfermes, puis: 
elles ont été frappées de stérilité. De magnifiques 
vieilles maisons, hautes de trois étages et de style 
colonial, sont là vides et désertes, en proie aux élé- 


ments. De longs hangars conduisent à de vastes. 
granges, et même des voitures sont laissées à pourrir 
dans les cours. On dirait qu’un fléau s'est abattu 


Si 


| pectives sous ce rapport sont illimitées.” 


v— 


sur le pays Des clôtures permanentes en pi 


_ acheter les plus beaux “ homesteads ” du monde 
|. pour une chanson. Mais ce n’est pas une chanson à 
\n4 Fe louange du ‘“ marché de quatre-vingt-dix mil- 
 Jions ”! 
Le gouvernement du Vermont s'occupe sérieuse- 
ment du problème. Il essaye de.faire revenir les 
* gens sur la terre. Le commissaire d'agriculture du 
Vermont dit, dans son rapport annuel, que “ le Ver- 
+’mont est d’abord un état agricole, et que ses RE 
a 
position géographique du Vermont,” dit-il encore, 
{€ Je place dans la zone qui fournit le lait à New-York 
et Boston.’ Puis, ce sont des lamentations sur les 
‘‘ fermes abandonnées.” ‘Il y eut un temps,” 
continue le commissaire, ‘où les fermiers—nos 
grands-pères et aïeux—dans la Nouvelle-Angleterre 
—occupaient les fermes maintenant abandonnées. 
‘IIS n'ont pas seulement vécu, mais ont élevé leurs 
familles et mis de l’argent à la banque.” Ce témoi- 
gnage suffit à établir la valeur agricole de la terre. 
Néanmoins, dans les derniers dix ans seulement, le 
labourage dans le Vermont a diminué de 23%. 

Cet abandon des fermes n’est rien moins que 
pitoyable, car, on ne doit pas l’oublier, c’est aujour- 
d'hui un temps prospère pour ce pays. Les immi- 
grants arrivent de tous côtés. De nouvelles terres 
sont priseset cultivées partout. La zone de culture 

s'étend comme des rides concentriques sur l’eau. 
Cépéndant, dans la Nouvelle-Angleterre—le véri- 
table jardin de ce ‘marché de quatre-vingt-dix 
millions le nombre des fermes a diminué de 23%, 
dans la dernière décade. La surperficie totale à 
diminué de 43%. Si nous venons aux terres amé- 
lhorées—-terres qui n'auraient jamais été abandon- 
nées dans des conditions favorables—sa diminution 
est presque de 119. Découragés, les fermiers de la 
Nouvelle-Anpgleterre ont laissé leursmeilleuresterres. 

Un écrivain de Boston, qui a étudié la question, 
dit:—" Les fermes abandonnées de Ia Nouvelle-An- 
gleterre, durant Ia dernière décade, comprennent 
815,000 acres sur 20,549,000 d’acres détenues comme 
fermes il y à dix ans, une perte de 4,3 pour cent.” La 
diminution dans le Massachusetts fut de 9 pour cent, 
4 pour cent dans le New-Hampshire, et—comme 
nous l'avons dit—de 23 pour cent dans le Vermont. 
. Voilà en partie ce qu’a fait la bienfaisante puis- 
sance du ‘marché de quatre-vingt-dix millions.” 
Malheureusement,le dit ‘marché de quatre-vingt-dix 
millions ” à produit d’autres choses—les trusts, par 
exemple. Ces fermiers de la Nouvelle-Angleterre ont 
constaté qu'ils ne pouvaient vendre leur viande sur le 
marché local, à leur porte, parce que le Trust de la 
viande de Chicago avait établi des entrepôts frigori- 
fiques partout, et que son bœuf, jambon et bacon 
Vemportent sur les viandes du fermier. N'était le 
commerce causé par les ‘ étrangers en été,” un plus 
grand nombre de ces fermes auraient été aban- 

données il y a longtemps. 


Blé. 0 


Le gros ‘raisin ” dans le pouding de la Réci- 
procité est, d’après les ministériels, réservé au 
producteur de blé. Ils disent: 

‘ Certainement, tout le monde va s'enrichir avec 
la Réciprocité ; il peut y avoir doute et cela peut 

prendre un certain temps pour les autres, mais quand 

1 s’agit du producteur de blé, il n’y a pas doute— 

aucun retard. Il va avoir un nouveau marché—un 

marché de quatre-vingt-dix millions—le soleil va 

Fu Juire sur ses champs, et son grain va se changer en 
PAU mg 
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|| traversent maintenant des acres de broussailles;qui & 
* étaient autrefois des champs fertiles, et on peut 


_ ne voulons pas vendre n 


lui. Un marché de dix marchands ou de 


Si la Réciprocité n’enrichit pas le producteur de 


plat de lentilles, et puis ne pas av 
LES AMERICAINS EXPORTENT LI 
Un marché ne se mesure pas par son 
mais bien par sa capacité d'achat. Un hommec 
conduirait ses porcs à un marché composé de ne 
autres éleveurs de pores aurait à les ramener ch 


A 
ae RER 
AE 


ouvriers, qui mangent du porc, serait bien préférable," 
Le marché américain est un marché export 
de blé. Il a du blé à vendre. Présentemen | 
Etats-Unis produisent assez de blé pour n 
120 millions, laissons les 90 millions. Ils expo 
plus de blé que le Canada. EUR 
La production et l’exportation du blé des E 
Unis et du Canada respectivement, pour les qu 
dernières années, ont été comme suit:— 


*Etats-Unis. : Production : 
boisseaux 
LOF RENE 735,260,970 
LOOS SES 634,087,000 
1009 ee 664,602,000 
1910.04 RU Per ER 
Canada. Production 
boisseaux 
1907, M NU 93,104,753 
LOGS ER NME 128,647,876G 
EUO0 RENTE 165,787,530 
1910): 02 TA J 149,989,600 


* Document du Sénat américain, 849, 


Les chiffres concernant l'exportation de la farin 
montrent, d’une façon encore plus concluante, qu 
les Américains sont de plus grands exportateurs 
blé et farine que nous. En 1907, ils ont exporté quir 
barils contre nous, un; en 1908, environ qua 
barils contre nous, deux, et en 1909, ils ont e: 
dix barils contre nous, un peu plus d’un et 
C'est-à-dire que, l’année dernière, les Améri 
ont exporté, en blé et en farine, l'équivalent d 
000,000 boisseaux de blé. + NAT 
EXPORTATION DES PRODUITS MANUFACTURES 

Voici maintenant cet autre fait significatif- 
sommes tout à fait enfoncés par les Américains sil 
envisage le produit manufacturé par rapport 
duit brut. C'est-à-dire que la farine qu’ils exp 
donne un plus gros pourcentage, eu égard àle 
duction totale du blé, que la nôtre. Q 
années, prises au hasard, donnent ce qui s 


Pourcentage de la farine exportée par. 
. port à la production totale du b 


* Année En Canada Aux Etats-Un 
FOOT ETS 5.94 . 16.0 | 
100340 Us) 198 13 

1008, Men ie 5.49 9.0: 

LO0S du Re 6.98 9.88 
1008 5 0e, 4.71 7:12. 


* Document du Sénat Américain, 849. 4 
. La Réciprocité augmentera cette diff 
notre détriment. Nous enverrons une plu 
quantité de notre blé aux moulins américains, t: 
que nos moulins s’arrêteront; et la conséquenc 
que les Américains moudront et exporteron 
farine et nous, relativement moins. Mais 
drons un plus gros pourcentage de notre 
Ainsi nous serons réduits à être une classe 
deurs de bois et de porteurs d’eau’? tandi 
rivaux feront de nouveaux profits d 
s’empareront des marchés du monde avec nc 
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. les prix 


Les Américains savent tout cela. Le sénateur Be- 
veridge—qui, quoique venant d’un état agricole, 
désirait ardemment la Réciprocité—écrivait juste- 
ment l’autre jour:— 


… “Nous sommes les plus grands exportateurs de blé 


* au monde. / Le blé américain lutte avantageuse- 
ment sur tous les marchés européens avec le blé 
russeet argentin. Toute la production actuelle du 
blé canadien ne dépasse guère ce que nous envoy- 
ons à l'étranger.” 

Ainsi la première chose à retenir est que ce ‘ mar- 
ché de quatre-vingt dix millions ?’ est un marché 
qui regorge de son propre blé, et exporte en concur- 
rence avec nous. 


L'AVENIR DU MARCHE AMERICAIN. 

Les libéraux prétendent que, quoique les Améri- 
 cains puissent présentement produire assez de blé 
. pour la consommation domestique et en exporter un 
peu, l’augmentation rapide de la population absor- 


bera bientôt leurs produits alimentaires et fera d'eux. 


degrosimportateurs de blé. C’est un beau rêve, mais 
— Venons aux faits. 

Les statistiques officielles agricoles des Etats-Unis 
indiquent qu'aujourd'hui moins de la moitié de 
leurs terres se trouvent en culture. Ainsi, siaujour- 
d’hui ils sont capables de produire assez de blé pour 
nourrir 120 millions d'habitants, ils n’ont qu’à culti- 
ver toutes leurs terres pour produire du blé pour 
240 millions d'habitants. Cela seul leur laisse une 
bonne marge quant à l’augmentation. 

Mais il est reconnu que les Américains sont des 
cultivateurs prodigues. Comme nous, ils ont beau- 
coup de terres auxquelles ils ne demandent pas toute 
ce qu’elles peuvent produire. Maisilsle pourraient, 
étant obligés. M. J. Ellis Barker, un économistè 
politique bien connu, nous dit qué, pendant que les 
Américains ont un rendement moyen de 11 à 14 
boisseaux l’acre, les Allemands produisent 28 bois- 
seaux l’acre avec un sol et un climat inférieurs, et 
les Anglais, 82 boisseaux l’acre. Il calcule, par 
conséquent, que si les Américains doublaient l’éten- 
due de leur culture et amenaient leur moyenne de 
production à celle de l’Europe, ils pourraient facile- 
ment quadrupler leur rendement actuel. Il n’est 
pas du tout probable que cela se fasse avant plusieurs 

années. Il suffit de dépasser la demande. Mais 
. ces chiffres démontrent comme cette croyance, que 
les Etats-Unis ne pourront bientôt plus produire 
leur pain, est sans fondement. 


LES CANADIENS OBTIENDRONT-ILS DE PLUS 
HAUTS PRIX POUR LEUR BLEP 

Les prix dû blé varient constamment sur les diffé- 
rents marchés. James J. Hill a dit aux fermiers de 
l'Ouest américain que les tarifs ne fixent pas les 
rix, et il prouve son point en leur démontrant que 
u.blé varient dans les différents états 
américains qui ne sont séparés par aucun tarif. 
Ainsi, il dit qu’en décembre il y avait une différence 
de 12 cents le boisseau entre la Californie et l’Orégon; 
qu'en 1909, le blé valait $1.12 dans les états du 
nord-est et $1.174 dans les états du sud-est; qu’en 
1910, les prix du blé étaient—Ohio, 72 cents; Mis- 
souri, 78 cents; Tennessee, 90 cents; Oklahoma, 73 
cents; Arkansas, 85 cents; Orégon, 72 cents, et ainsi 


de suite. Ces différences furent évidemment cau- 


sées par autre chose que les tarifs. 
Les conditions locales influent beaucoup sur les 
prix. Le marché américain est beaucoup plus ex- 
. posé à Ja dangereuse spéculation que le nôtre et, 
conséquemment, les prix montent et baissent; mais 
rarement les hauts prix signifient quelque chose 
pourlefermier. [la tout probablement venduavant: 
qu’on ait même songé aux plus hauts chiffres. Le 


marché canadien est plus régulier et, partant, plus” 


sûr. La lutte du blé n’a aucun'effet sur lui. 


. Maintenant, si on enlève le tarif, le fermier cana- 
dien perdra l’avantage de ses conditions locales. Son 
marché sera fusionné avec celui des Etats-Unis, et 
nous perdrons cette exemption de dépression et de 
panique. Les prix, naturellement, auront une ten- 


dance à devenir uniformes, et dans les deux cas, ils 


doivent être finalement régis par les taux de Liver- 
pool. C’est le prix obtenu par le surplus exporté 
qui gouverne le marché local, et le prix à Liverpool 
doit toujours déterminer le prix dans tous les pays 
qui font l'exportation du blé. 

Il ne faut pas oublier que les prix sont fréquem- 
ment manipulés aux Etats-Unis. Ils atteignent 
ainsi une hauteur artificielle qui paraît séduisante, 
Mais le libre-échange entre les deux pays arrêtera 
tout cela. Ils seront ramenés au prix naturel qui 
existe présentement au Canada et qui, comme nous 
l'avons dit, est fixé par le prix de Liverpool. 


Las: 


preuve, c'est que, à l'annonce de ce traité de. 


Réciprocité, les prix du blé subirent aussitôt une 
baisse sur les marchés canadien et américain, Une 
barrière artificielle était menacée, aussitôt les prix 
fictifs tombèrent. De plus, les taux à Winnipeg et 
Minnéapolis se sont rapprochés, et tout ceci avant 
que le pacte ne fut accepté. La baisse du blé à 
Minnéapolis fut de plus de 8 cents. 


LE BLE CANADIEN PERDRA SON IDENTITE, 


Le blé canadien est le meilleur au monde. Nous 
ne devons jamais oublier ce fait quand nous réflechis- 


sons aux conséquences de mêler notre blé avec celui 


d'aucun autre peuple. Les meuniers américains 
achètent notre blé et payent les droits afin de l'avoir 
pour mêler avec le leur et obtenir une meilleure 
farine pour leurs concitoyens. Ils peuvent, ïl 
est vrai, l’importer sans droits pour le moudre 
pour l’exportation. Leur gouvernement a si bien 
reconnu Ja supériorité du blé canadien qu'il a fait 
une clause spécizle leur permettant de j'importer, 
de le moudre, puis d’exporter la farine, sans payer 
de droit sur le grain canadien. Notre gouvernement 
fait maintenant adopter parle parlement une loi 
sévère qui comporte toute sorte de pénalités pour 
tous ceux qui mêlent le blé canadien dans les élé- 
vateurs ou ailleurs, et font ainsi perdre l'identité de 
nos qualités supérieures. Nous allons avoir la Com: 
mission des grains du Dominion, composée d'hommes 


très bien payés et avec un rouage dispendieux, pour | 


surveiller notre blé afin qu'il ne soit pas mêlé à des 
qualités inférieures. 

Et cependant la Réciprocité invitera nos fermiers 
à envoyer leur blé à un marché où le mélange est une 
pratique régulière du commerce, et où on achète le 
blé canadien en vue de le mélanger avec les blés 
américains de qualité inférieure afin de donner du 
corps à la farine. Il ne perdra pas accidentellement 
mais délibérément son identité dans les moulins 
américains. Le monde oubliera l’existence du ‘“ Ma- 
nitoba dur.” Il sera mort pour donner une meil- 
leure réputation à la farine américaine. Notre com- 
mission des grains sera du gaspillage. 

Outre cela, le simple fait que notre loi défend le 
mélange en Canada tandis que la loi américaine 


l’encourage, tendra à faire passer le blé par les ports 


américains, et Duluth, Buffalo et New-York s’enri-\ 


chiront aux dépens de Fort-William, Port-Arthur, 
Ceci signifie prati- | 
quement l’arrêt dans le travail des élévateurs et la! 


Montréal, St-Jean et Halifax. 


ruine de notre belle marine intérieure. Nous avons 
établi de beaux systèmes de transport sur nos eaux 
intérieures, faisant vivre une population qui se nour- 


rit des produits de nos cultivateurs, et maintenant 
on veut détruire tout cela par un traité qui permet 
_l’expédition des marchandises beaucoup plus facile +. 


DS 


ment et moins étroitement surveillée par les ports | “ 


et les vaisseaux américains. 
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PRODUITS SECONDAIRES DE LA MEUNERIE 
RECESSAIRES AUX CULTIVATEURS. 


Voici un sujet qui intéresse à la fois les produc- 
teurs de blé et les Canadiens en général. Les mou- 
lins à farine ne produisent pas rien que de la farine. 
Il y & les produits secondaires absolument néces- 
saires pour nourrir le bétail, élever les porcs et 
développer la laiterie. Aucun pays, sans moulins, 
ne peut, en ces jours d'âpre concurrence, devenir un 
pays agricole prospère. Les bestiaux vont dans d’au- 
tres régions pour être engraissés; le sol s’appauvrit; 
la culture intensive est retardée, et tout ce qui fait 
de l’agriculture une profession est enlevé. Nos culti- 
vateurs ne peuvent se passer de son et déchets — 
cependant le gouvernement se propose de les y 
contraindre. 

L'industrie de la farine au Canada est présente- 
mené prospère, mais elle n’est pas en position d’af- 
fronter la concurrence des puissantes compagnies 
de minoteries des Etats-Unis. Le gouvernement 
Va admis, et n’a pas mis la farine sur la liste des 
échanges libres — quoique les Américains le vou- 
laient, et que les Démocrates veulent, quand même, 
abolir leurs droits sur la farine. Cette entente, néan- 
moins, paralysera sérieusement nos meilleurs mou- 
lins et en fera disparaître certains petits. Comparez. 
Nous avions 400 moulins en Canada, au dernier re- 
censement, dans lesquels $16,000,000 étaient placés. 
Aux Etats-Unis, il y à 20,000 moulins avec un 
capital de $225,000,000. Les produits secondaires 
seuls atteignent 5,000,000 de tonnes, ce qui est une 
grande valeur pour les fermiers américains. 

Une autorité bien connue dit “qu’à part les 
grosses compagnies, Jes meuniers gagnent à peine 
leur vie aujourd'hui” Il ne faudra pas beaucoup 
de temps pour en arrêter plusieurs. Cette même 


autorité affirme que ‘“ le premier effet de Ia Réci- 


procité sera sans doute la ruine des petits minotiers 
de Saskatchewan et d’Alberta.”” Ceci signifie que 
ces provinces seront privées des produits provenant 
des moulins; qu’elles devront importer leur farine 
et qu’elles retomberont au rang de producteurs de 
blé brut seulement. 


LES MINOTIERS AMERICAINS ONT BESOIN DE 
NOTRE BLE. UNE AUTORITE AMERICAINE 
| L'ADMET. 


LE NORTHWESTERN MILLER, publié à Min- 
néapolis, a donné une série d'articles sérieux sur 
l’état actuel et les perspectives de l’industrie de Ia 
farine aux Etats-Unis. L'un de ces articles, paru 
le 8 février dernier, montre comment les exporta- 
tions américaines de farine ont baissé par suite de 
a difficulté qu'éprouve le blé du Canada à entrer 
aux Etats-Unis et ajoute ‘ qu’un autre changement 
est sur le point de se faire dans le commerce, et de 
nouveau le ‘ Northwestern Miller’ fait une prédic- 
tion: que si on laisse échapper l’occasion qui s’offre 
d'obtenir l’entrée libre du blé canadien, le minotier 
américain en souffrira.”? 

Un peu plus loin, il entre dans les détails. II dit: 
‘* La nature généreuse a placé à notre porte un 

champ de blé qui n’a pas eu d’égal depuis que le 

monde existe, Cette magnifique source d’appro- 
visionnement, seul un puissant empire, produit un 
blé d’une qualité incomparable. 11 est difficile 
d'évaluer trop haut ses possibilités. Le sol a été 
fait pour produire le blé. Cette région peut pro- 
duire et produira assez de blé pour alimenter les 
moulin américains avec le double de leur présente 
capacité et augmenter leur utilité d’une manière 

. presque illimitée. Ce territoire est placé à notre 
porte. Nos moulins sont prêts et Aa de 
moudre ses produits.” 

1 Join, il continue: 


68 
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ce 


la réponse que Ton nn à cette aie 
moulins canadiens ne peuvent moudre tout 
S'ils le pouvaient, ils n'auraient pas de déboue 
assez considérable pour leur farine. | Les mouli 

américains ont les deux, la capacité de mo ri 
et le débouché.” 
Alors à lieu cette déclaration intéressante: 


Le meunier qui pourra moudre cette énorme L 
son sera le meunier de l’avenir; et là où il sera 
seront les grands moulins du monde,” 


Pour éviter le danger qui menace l’industrie. de 14) 
meunerie aux Etats-Unis du côté nord, il n’y Es 
qu’un moyen,” prétend le ‘N orthwestern Miller.” 
“ L'admission en franchise du grain brut est le. 
seul remède, La meunerie d’après le système 
actuel de droits est impraticable et presque impos= 
sible Les meuniers qui tentent ce commerce le 
trouveront trop gênant et dispendieux pour être. 
profitable, le profit sur la farine n'étant, dans 
tous les cas, que très mince.” 


Plus loin se trouve une franche admission de la 


supériorité du blé canadien. Ce journal de Minnéa-. Mi 


polis dit: 


avec la Réciprocité, et chante un hymne de Ar . 
Hans ñ 


€ 


€ 


La 


f 


cette DOS peut être employée chez ce mous au 


‘I y aurait augmentation dans les maisons 


‘ Etant donné la haute qualité et la force. 
supérieure du blé produit dans la région du Nord- 
Ouest Canadien qui vient de s’ouvrir, un boisseau 
mêlé à trois boisseaux de blé inférieur produit aux 
Etats-Unis, réduit en farine, suffit pour élever le 
tout à une haute valeur.” PIE 
Puis le ‘ Northwestern Miller”. considère Favenir, 


Il dit: 


‘ Passant du pessimisme à l’optimisme, la contem- 
plation de l'avenir de l’industrie de la meunerié 
américaine, avec la disparition du tarif protecteur 
et l’entrée en franchise du blé canadien, offre des 
perspectives brillantes. Avec cette énorme et 
régulière augmentation de la récolte du blé, libre 
de suivre ses voies naturelles, géographiques et 
commerciales, s’écoulant dans les moulins et élé 
vateurs des Etats-Unis, il s’ensuivrait un magni- 
fique courant d'activité et de prospérité. Assurés 
de leur futur approvisionnement de grain brut, 
les moulins américains poursuivraient leur déve- 
loppement, continuant à marcher dans la voie du 
progrès qui les à placés au premier rang. 
nouveaux moulins seraient construits, et leurs 
capacités de production augmentées. On cher 
cherait et obtiendrait de nouveaux marchés. 


De nouvelles voies ferrées sillonneraient le térri 
toire producteur de blé; les chemins de fer amé-… 
ricains qui recevraient la farine des moulins aug- 
menteraient leur fret; les banques américaines 
obtiendraient plus de dépôts et des comptes 
d'échange beaucoup plus considérables; il fau 

drait plus d'hommes pour les opérations de ces 
moulins et les listes de paye seraïent augmentées: 
il faudrait beaucoup plus de machines, sacs, barfls 
et tout ce qui est nécessaire aux moulins; il y 
aurait plus d'argent en circulation, et toutes 
artères de la vie industrielle, intéressées ei la 
meunerie, en profiteraient. 


commerce de grains, les élévateurs et dans toutes 
les branches de la manutention du grain et dela 
fabrication de la farine. Son influence se ferait 
sentir dans l’augmentation de la valeur des pro-… 
priétés foncières et le développement ferme 
substantiel des entreprises qui rendent un | 
prospère. Les fermiers trouveraient un n 

marché pour leurs produits, et, finalement 


‘évalués à 866,000. 


lieu de l'être à l'étranger, ils obtiendraient un 
prix élevé pour leur blé, parce que le meunier 


progressif et prospère sera plus en état de payer 
cher sa marchandise brute.” 


. POURQUOI PAS TOUT CELA POUR LE CANADA? 


_ À présent, les Canadiens ne veulent-ils pas tous 


* cesavantages? Ne voulons-nous pas de ‘ nouveaux 


moulins,” de ‘nouveaux marchés,”’ de ‘nouveaux 
chemins de fer,” plus ‘‘ d'argent en circulation,” de 
“ plus grosses listes de paye,” une valeur plus élevée 
pour nos terres et tous les profits que, d’après cet 
organe américain, retirera le peuple qui moudra le 


blé canadien? 


Nous avons le blé. Pourquoi ne pas le garder 
chez nous et le moudre nous-mêmes? Alors, c’est 
de nous que l’on pourra dire:— 

# Le meunier qui peut moudre cette énorme quan- 

tité de blé sera le meunier de l’avenir, et là où il 

est, à seront les grands moulins du monde.’ 


à) 


Orge. 


L'orge est un autre ‘‘ exhibit ” favori des avocats 


… de Ia Réciprocité. La chose est bien naturelle pour 
des gens qui ne réalisent pas que le Canada à pro- 


gressé dans ces derniers temps et qui ne sont jamais 
S& heureux que lorsqu'ils peuvent déterrer une décla- 
ration venant d’un homme politique Canadien, mort, 
en faveur de la Réciprocité. Ils infèrent, du fait que 
nous avons eu besoin de la Réciprocité dans le passé 
qu'il nous la faut maintenant. Ils donneraient pro- 
bablement un hochet à un homme fait parce qu’il 
aurait pleuré pour cela quand il était bébé. 

Une clause de la Réciprocité comporte l’entrée en 
franchise de l’orge. Ils démontrent que nous avons 
autrefois vendu beaucoup d’orge aux Américains, 
mais que le vilain tarif McKinley a tué ce commerce, 
et 1ls concluent que nous serons heureux de recom- 


… mencer la culture de l’orge et la vendre aux Amé- 


ricains comme avant 1890. Pour eux, rien n’est 
changé depuis vingt-et-un ans. 

Ainsi, un scnibe libéral nous dit que nous avons 
vendu aux Américains, en 1890, 9,934,500 boisseaux 
d'orge évalués à $6,454,600, et qu’en 1910, alors que 
le tarif américain exigeait son droit de 30 cents sur 
notre orge, nos ventes ont baissé à 147,600 boisseaux, 
‘M. Fielding, dit-il, a de nou- 
veau obtenu la libre entrée de notre orge sur le 
marché américain, et une occasion de faire un revenu 
annuel d’au moins $85,600,000 sur un seul article ne 
peut être négligée. par les cultivateurs.” Les ex- 
portations en Angleterre sont comprises dans ces 


- Chiffres. 


# Réveillez-vous, Canadiens!” ajoute-t-il avec une 
inconsciente ironie. Les Canadiens ont toujours été 
éveillés, eb c’est lui et ses amis qui ont dormi et 
dorment encore. 


LA PRODUCTION DE L'ORGE A-T-ELLE CESSE 
EN 1890 ? 


S'imagine-t-il que les Canadiens ont cessé la cul- 
ture de l’orge quand McKinley prononça cet arrêt 
de mort contre notre orge? Pas tout à fait. Nous 
ne recevions pas alors nôs ordres de Washington 
dans les beaux jours de Sir John Macdonald. Nous 
avons continué de cultiver l’orge. Ainsi, en 1889, 
nous n’en avons produit que 28,000,000 de bois- 
seaux et en 1909, nous en avons produit 49,000,000 


de boisseaux. (C'est-à-dire nous avons augmenté 
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|. notre production d’orge de 21,000,000 de boisseaux. 
… Mais nous avons vendu beaucoup moins aux Etats- 


Unis, et nous n’en avons pas exporté beaucoup en 


W _ Angleterre. 


Qu’en avons-nous fait ? 


Nous l’avons donnée à manger. | 

Nous avions trouvé un meilleur débouché. 

Cela nous paye-t-il de la donner à manger? 
Voyons. 

Le rapport du Collège d'Agriculture de Guelph 
dit qu’il faut 3 à 34 Ibs d'orge pour faire une livre 
de porc. Prenant comme prix moyen du pore, 
$7.00 le cent, nous obtenons le résultat suivant: 

Avec 3 Ibs d’orge pour une livre de porc, nous 
recevons $1.12 le boisseau pour notre orge. 

Avec 34 Ibs d’orge pour une livre de porc, nous 
recevons 96 cents le boisseau pour notre orge. 


LE MARCHE-NEW-YORKAIS POUR L’ORGE 
EST DEPLACE. 


La question offre un autre aspect. Le marché 
américain qui achetait l’orge d’Ontario s’est trans- 
orté dans l'Ouest. Avant le bill Dingley, New- 
ork était à la tête des états pour la fabrication de 
la bière. Après qu’on eût arrêté l’approvisionne- 
ment canadien, l’industrie de la bière déclina à 
Buffalo et se déplaça du côté ouest à Milwaukee, 
Minnéapolis et Chicago. D’après les renseigne- 
ments recueillis par le président Taft pour ses négo- 
ciateurs de la Réciprocité, ce dont les nôtres étaient 
dépourvus, ‘‘de 1890 à 1905, le Wisconsin a augmenté 
la valeur de sa production (bière) de $2,000,000 à 
$8,000,000; l'Illinois de $4,000,000 à 38,000,000 et 
le Minnésota de $240,000 à $1,000,000, tandis que 
la production de New-York a baissé de $9,000,009 
à $7,000,000. 
yorkais avaient appris ‘à se tirer d’affaires sans 
notre orge. 
Nos Rip Van Winkles devraient penser à ces 
détails lorsqu'ils croient reprendre les affaires au 
point où ils les ont laissées il y a vingt-et-un ans. 


LE FERMIER CANADIEN N'OBTIENT PAS PLUS. 


Il y a aussi un autre point. La réduction des 
droits américains a-t-elle jamais permis au cultiva- 
teur canadien de recevoir davantage pour son orge 
sur le marché américain? 

Voyons. 

En 1894, le droit américain sur l’orge était de 
30 cents le boisseau. Le prix payé pour l’orge sur 
le marché de Chicago, cette année-là, fut de 51 à 
534 cents. 

En 1895, le droit américain sur l’orge fut réduit 
de 30%, ou environ 12 cents le boisseau. Le plus 
baut prix payé à Chicago, cette année-là, pour une 
qualité légèrement inférieure, fut de 40 cents. 

En 1898, le vieux droit de 380 cents fut rétabli, 
Le prix de l’orge à Chicago atteignit une fois de plus 
50 cents. 


FOIN. 


Le foin se classe avec le bois de pulpe dans cette 
question. Quoiqu'il n’en soit pas toujours ainsi, 
néanmoins le foin obtiendra plus souvent un prix 


plus élevé l’autre côté de la frontière qu’en Canada. 


Nous voulons être francs sur ce point comme sur 
tous les autres. 

Mais un cultivateur peut-il vendre des récoltes 
continues de foin sur sa terre? HÉPAEE 
Les experts sont unanimes à dire qu’il ne le peut 
pas. Il gaspille tout simplement son capital. I 
est comme un homme qui retire de l’argent de la. 
banque, le dépense et n’en dépose pas. Cette sorte 
de dissipateur peut s'amuser un certain temps, mais 
la fin est certaine. Il court à sa ruine. | 
Ce n’est pas abuser des mots que de dire que c’es 
un crime pour les cultivateurs, dans une région 
constamment agricole de ce pays, d’exporter leur 
foin. Ils devraient le garder, le faire manger aux 
animaux, et reporter au sol les fertilisants qui en 
résultent. Exporter le foin, c’est exporter le genre 


Et, en outre, les brasseurs new- K ox 


“ 


trouver un marché régulier a 


Je plus brut de matière brute. C’est obtenir le prix le 


plus bas pour le produit du sol. C’est faire du travail 
non parfait et avoir la part du travailleur inhabile, 
et permettre aux Américains d'exécuter un travail 
parfait et recevoir la paye du travailleur habile. 

Les gens parlent librement de prairies permanen- 
tes de foin. Si vous voulez parler de vrai foin, et 
non de foin de marais, de telles prairies n'existent 
pas. Se départir du vrai foin de la ferme, c’est 
appauvrir et en définitive ruiner la terre. 

Nous pourrions faire plus d’argént pour le mo- 
ment, en permettant aux Américains de venir ici, 
de couper et d’emporter nos forêts de bois de pulpe. 
Mais nous serions les plus grands fous qui puissent 
simaginer de le vendre à si bas prix. Tout ce 
qu'il nous faut faire, c’est de garder notre bois de 
pulpe et de le manufacturer nous-mêmes en pulpe 
et en papier, et nous aurons d'autant plus d'argent 
pour nos produits naturels. Il en est ainsi pour le 
foin. Ce que nous devrions exporter, ce n’est pas 
le foin, mais la viande. 


AVOINE 


Quand à J’avoine, le Canada est dans la 
même position que celle se rapportant à plusieurs 
autres produits naturels—c'est-à-dire qu'il produit 
un bien meilleur article que celui récolté l’autre 
côté de la frontière. Les prix ne sont pas sensible- 
ment différents dans les deux pays, mais les Amé- 
ricains aimeraient sans doute avoir notre avoine 
supérieure afin de rivaliser avec notre farine d’a- 
voine sur le marché britannique. 

Cela signifierait que les cultivateurs n’auraient 


pas de plus hauts prix, mais qu'ils perdraient les 


produits dérivant de la mouture de l’avoine avec 
lesquels ils nourrissent leurs bestiaux. Les maisons 
américaines établissent aujourd'hui des succursales 
de leurs moulins en Canada pour avoir une meilleure 
avoine.. Ceci apporte du capital en Canada, em- 
ploie de la main d'œuvre d'ici, et garde ici les pro- 
duits secondaires pour nos éleveurs. Le moulin de 
V American Cereal Co., à Peterboro, en est un ex- 
emple. La Réciprocité ferait disparaître cet avan- 
tage, maintiendrait les meuneries surtout aux Etats- 
Unis, volerait à nos fermiers leur fourrage pour les 
animaux et le marché domestique, et ne leur 
donnerait cependant rien de plus pour leur avoine. 
Comme il serait préférable pour nous d’accepter 
la ‘‘liste d'échange des cultivateurs ”? des Démo- 
crates sans Réciprocité et expédier aux Américains 
nos ‘‘ petits déjeuners ” au lieu de notre avoine. 


PRODUITS DE L’INDUSTRIE LAITIERE. 


Normalement, les Etats-Unis produisent assez de 
produits laitiers pour leurs propres besoins et même 
pour en exporter un peu. Dans des conditions spé- 
ciales, cela peut n'être pas toujours vrai. Ainsi, 
durant les trois années antérieures à 1910, le four- 
rage a manqué dans toute la partie nord-est du con- 
tinent, et le résultat a été que les sources d’appro- 
visionnement américain des produits. laitiers ont 


diminué. La même chose est arrivée en Canada. : 


Mais, l’année dernière, les choses reprirent leur 
cours normal et aussitôt la production atteignit et 
dépassa la consommation. La conséquence a été 
que beaucoup d’acheteurs américains restèrent avec 
leurs surplus en main, qu'ils gardaïent dans des 
entrepôts froids, et les prix tombèrent en consé- 
quence. Ceei eut pour effet d’en faire exporter 
beaucoup en Canada et en Angleterre avec perte 
sèche pour l’exportateur, mais il ne pouvait faire 
autrement. La chose aurait été plutôt dure pour nos 
fermiers, s'il n’y avait pas eu de droit pour empêcher 
les Américains de rivaliser avec eux, et démontre que 
nos fermiers se bercent RÉ 4 s'ils s’'attendent de 

sud de la frontière. 


ET 
+4 


* Etat et province Prix des producteurs d'œuf, Û 
Maine QUE ar ver un 26 à 30 cts. la douz. 
Nouveau-Brunswick........ 30 cts. ladous. 
Burlington, Vt.,.:,:.4 020 24 cts. NA: 
Montréal.f 2214 NON AE 30 cts. 

Ogdensburg, N:Y....... & 28 cts. 

Prescott, Ont LU PS 0'cte: 


Puis, il ne faut pas oublier que nos exportateurs 
doivent songer à ceux pour qui ils vont travailler. |: 
Ils ne peuvent fabriquer du beurre et du fromage 
pour vendre aux Américains, et puis, s'ils trouventle 
marché encombré, l’expédier en Angleterre, parce 
que les Américains veulent un fromage mou et un 
beurre coloré et bien salé, tandis que les Anglais 
demandent un fromage ferme et un beurre pâle et 
peu salé. Ainsi cette croyance que nous allonsavoir 
un marché aux Etats-Unis peut, en définitive, " 
entraîner des pertes sérieuses. A 

La vente même de la crème l’autre côté de la fron- 
tière est un commerce assez incertain; le fait à été 
prouvé dernièrement par une maison de la province 
de Québec qui abandonna les affaires à cause des … « 
bas prix sur le marché de la Nouvelle-Angleterre. 
En outre, de récentes études ont démontré que les 
prix du lait et de la crème sont plus élevés dansles 
comtés situés au nord du Saint-Laurent qu’au sud. 
Et la plus grande partie de cette crème ainsi vendue 
sert à faire du beurre pour rivaliser avec nos produits. 

Une autre objection contre la réunion des deux 
marchés, c’est la perte de l’identité pour les produits 
canadiens supérieurs. Nous avons établi des. 
écoles d'industrie laitière, fait des conférences dans L 
les fabriques, organisé des entrepôts frigorifiques sur 
les trains et les steamers et fait tout ce qu'un 
ministère du gouvernement pouvait suggérer pour MM 
rendre les produits canadiens les meilleurs sur Je" 
marché. Et maintenant tout cela va être perdu par 
suite du mélange inextricable de nos produits avec 
les ‘ marques ” américaines quand ils seront tous 
ensemble expédiés ria New-York. FRERES 

I] a été prouvé par ailleurs que, pendant que nous” 
serons désappointés aux Etats-Uniset privés denotre … 
identité en Angleterre, le beurre néo-zélandais, aus-"" 
tralien, argentin ét peut-être danois s’emparera tran- 
quillement de notre marché, a à 


OEUFS. RUN 

Au temps où Erastus Wiman et autres préchaient 
ouvertement l’Union Commerciale—juste avant que 
les libéraux eussent adopté le ‘“ marmot ”’ lui don 
nant le nom de Réciprocité Illimitée—ils insistaient 
surtout sur les bénéfices qu’en retirerait la poule 
canadienne. M. Wiman disait que la poule cana- 
dienne pourrait devenir notre emblème comme. 
l'aigle l'était pour les Américains. oué 
Quoi qu’il en ait été dans le temps, les œufs cana--… 
diens ne sont pas très bien accueillis aujourd’hui aux“ 
Etats-Unis. M. Charles M. Pepper, du Bureau. 
américain des relations commerciales, disait, dans” 
une entrevue, l’autre jour, que le Canada ne vendait 
aux Etats-Unis que 35,000 douz. d'œufs par année, 
tandis que ceux-ci nous en vendaient 1,000,000 de 
douz. par année. L’aigle américain semble l’'em-. « 
porter sur la poule canadienne dans son propre com « 
merce. La raison en est évidente si nous consultons! 
l’échelle des prix. Les œufs rapportent plus en 
Canada qu'aux Etats-Unis. (C’est assez simple, 
n'est-ce pas? Quand nous pouvons avoir plus pour 
nos œufs sur notre propre marché, pourquoi les 
envoyer en dehors ? RACE EE 
En prenant les prix en vigueur en janvier dernier, 
nous trouvons la comparaison suivante entre les 
prix des producteurs d'œufs dans les régions adja- 
centes du Canada et des Etats-Unis: UN 


2$ 


849. 


\ 
\ 


* Document du Sénat. américain, 


ra la poule canadienne avec la 
. Que perdra-t-elle? A ane tt | 
” Nous perdrons ce droit de 3 cents la douz. d'œufs 
notre marché sera ouvert aux œufs bon marché 
a République. 
"presque tous les pays du globe qui sont producteurs 
: d'œufs, d’après la clause ‘‘des nations les plus favori- 
 \sées.” Comme nous importons présentement des 
0 œufs de la Chine, il n’y à rien pour limiter les pays 
: d'où nous pourrons les importer, puisque il n’y aura 
” plus de droit pour protéger la poule canadienne. 
La Suède est un pays exportateur d'œufs, en ven- 
dant, par exemple, à l'étranger pour $582,837 en 
1908. L'Australie et la Nouvelle-Zélande font 
aussi un peu d'exportation et pourraient, avec de 
 Jencouragement, en exporter davantage. La Rus- 
sie exporte des œufs pour une valeur de $28,248,- 
1390, et le Danemark pour la valeur de $7,000,428. 
» Erastus Wiman serait peiné de voir la poule cana- 
“dieune dans une si triste position. 


POMMES DE TERRES. 


Entre autres accidents, l’humble patate canadienne 
“aurait l'œil crevé par. la Réciprocité. Les pommes 
“deterre représentent partout une récolte importante: 
Mimais elles ont une importance spéciale dans le 
_Nouveau-Brunswick On à estimé que, durant les 
cinq mois d'hiver, le Nouveau-Brunswick a expédié 
… cinq cent cinquante chars de pommes de terre à 
Montréal. L’est de Québec, l’est d'Ontario, le 
Maine et New-York ont reçu cinquante autre chars; 
ce qui forme en tout 400,000 boisseaux. 
* En prenant les chiffres au moment où nous écri- 
* vons, les producteurs du Nouveau-Brunswick ob- 
tenaient 63 cents le boissear. sur le marché de Mont- 
Lréal, alors même que le Maine et New-York pou- 
buPvyaient mettre leurs patates sur ce marché, après 
Hihavoir payé un droit de 20 cents par boisseau, à 62 
let 60 cents. En comptant le fret et les droits, le 
Lucultivateur américain recevait 27 cents le boisseau 
et le fermier du Nouveau-Brunswick, 43 cents. 
Maintenant quelle fchance ce dernier aurait-il 
« contre le fermier américain si le droit était aboli? 
Et il lé sera par la Réciprocité. 
Le Nouveau-Brunswick envoie aujourd'hui ses 
patates non seulement à Montréal, mais à Ottawa, 
\. Toronto et autres villes ontariennes, et même dans 
les villes de l'Ouest. Les fermiers, dans tout le pays, 
“trouvent également un marché local. 
“marchés seraient submergés par la patate améri- 
”caine bon marché si la Réciprocité était mise en 
vigueur. 
. L'année dernière, le surcroît de patates a été géné- 
: ral. Elles se sont vendues vingt-cinq cents le bois- 
seau à Montréal. Mais l’acheteur new-yorkais n’aida 
à pas à manger le surplus canadien; il était occupé 
… à consommer le surplus de la Nouvelle-Angleterre. 
C'est-à-dire que le fermier canadien ne gagnerait 
pas pendant les années de surproduction et aurait 
“À faire face à la concurrence américaine dans les 
. années ordinaires. 
M Fielding a dit à Montréal qu'ilne connaissait 
” rien de la question de la patate dans le Nouveau- 
| Brunswick. : Comme c’est lui qui a négocié l'entente, 
cette déclaration.se passe de commentaire. 


FRUITS. 


Pensez-vous, considérant la question au point de 
vue de l'expérience et du bon sens, qu’un pays 
septentrional peut vraisemblement lutter à armes 
égales avec un pays méridional au sujet de la 
production des fruits? | 
1. Le soleil ne combattrait-il pas contre les vergers 
 dunord. Les fruits müriraient plus tôt dans le sud 
et encombreraient les marchés du nord avant que 


di 


PRET EE MOT 
ds) PUS 


Réci- 


Puis il sera aussi ouvert à 


_ Etats-Unis et recherche de nouveaux marchés, 


Mais ces : 


a 


leurs propres produits fussent prêts. Nous savons 


tous que les fraises des états du sud, que les  : 
pommes des vergers américains, les poires et les 
prunes produites par nos voisins remplissent Les 
étalages de nos magasins de fruits alors que nos 
champs de fraises et nos arbres fruitiers n’ont que. 
des fruits verts. AE 

Si la Protection doit s'étendre à tout le monde— 
si ce n’est pas uniquement pour enrichir les manu- 
facturiers les plus Fe à l'homme qui cultive 
le sol doit en retirer quelque profit-—évidemment il 
est nécessaire de protéger le commerce de fruits du 
nord. Il vaut la peine d’être protégé. Le recen- 
sement doit se faire bientôt, en sorte que nous ne | 
pouvons donner de chiffres officiels récents; mais 
on calcule qu’il y à présentement plus de 30 millions 
d'arbres fruitiers, ce qui, au taux ridiculement bas 
de $5.00 l’arbre, donnerait une valeur de $150,000,- 
000. C’est un placement qu'il vaut la peine de 
garantir. a os 

Puis nous avons le droit fondamental, pour toutes 
les industries indigènes, d’être protégés contre le 
travail bon marché. L'Association Provinciale de. 
la Colombie Anglaise nous donne la comparaison | 
suivante du coût du travail entre ses vergers et ceux ! } ! 
de l’Orégon du Sud. ner 


Coût du trans- Coût de Coût de 
port Journaliers l’embal- Ia boîte 
Attelage lage Eu 
Pommes Arte 
Orégon du Sud $1.504  6à7cts 10311 
34 à $5 par jour 1:75 la boîte cents 
Colombie Anglaise $2.50 8 à 10 cents 14 cents 
$6 à$7 par jour la boîte 


* Hansard, 15 fév. 1911, page 3619. 


LE COMMERCE DE FRUITS AMERICAINS 
AUGMENTE. 


Le commerce de fruits augmente rapidement a ” 
a 
Californie a exporté, l’an dernier, 14,050 chars de 
fruits comme ceux que nous produisons, et l'état de ! 
Washington et l’Idaho—en dépit des droits—ont en- 
vahi le marché de la Colombie Britannique et les pro- 
vinces de l'Ouest, avec leurs pêches, leurs prunes et 
leurs pommes. Nos vallées fruitières nous: ont ! 
coûté très cher à planter, un million et demi ayant 
déjà été dépensé pour irrigation dans la seule vallée, 
d'Okanagan. | | 


Le dernier insecte dangereux pour lo 
producteur de fruits canadiens 


De semblables placements sont à se faire ailleurs. 
L'Association des producteurs de fruits d’ Angleterre 
a carrément dit au premier ministre qu'elle avait 
apporté son capital en ce pays, et l’avait placé sur 
les fermes fruitières d’'Ontario à cause des assu- 
rances formelles fournies par les brochures officielles 
que le “ producteur d’Ontario est protégé sur le 
marché canadien par un tarif élevé contre les fruits 
produits à l’étranger, et qu’il profite ainsi du marché 
sans concurrence sérieuse venant du dehors.” 

On va maintenant manquer à toutes ces promesses, 
notre bonne renommée nationale va être perdue, et 
les millions placés sur;la foi deces promesses et notre 
bonne renommée vont se convertir en perte totale. 
Est-ce le bon moyen de faire de la publicité pour 
avoir des immigrants avec du capital à placer? Ou 
préférons-nous des immigrants avec rien qu’assez 
d'argent pour être acceptés par les inspecteurs? 

Les producteurs de fruits ne demandent rien d’ir- 
raisonnable. Les gens riches qui ont les moyens 
d'acheter des fruits hors de saison, peuvent bien 
payer les droits sur la récolte hâtive du sud qui 
nous arrive à moitié verte et qui n’atteint jamais la 
riche saveur des articles canadiens. Quand nos 
fruits sont prêts, il y en a en abondance, et ils sont 
attrayants, frais et ont müûri sur les champs ou dans 
les arbres. Tout ce que les producteurs de fruits 
demandent, c’est de ne pas être forcés de lutter avec 
les surplus spasmodiques des producteurs du sud 
qui nous envoient leur surproduction—qui paraît 
plus belle qu’elle ne goûte—laquelle ruine les prix 
fruits canadiens de saison et mûris au soleil. 


LEGUMES. 


La position du maraîcher ressemble beaucoup à 
celle du producteur de fruits. Il a à combattre le 
chmat. Il commence par semer en couches-chaudes, 
puis il attend patiemment que le soleil ait suffisam- 
ment réchauffé le sol pour mettre ses plants en 
terre. , 

Pendant ce temps, les producteurs de légumes du 
sud envahissent son marché. Ils l’emportent sur 
lui—non par l’industrie—mais seulement grâce au 
soleil du sud. Ils expédient leurs produivs en Ca- 
nada, en dépit du tarif actuel, et les gens s’en réga- 
lent quel qu’en soit le prix. Mais le grand marché 
des gens du peuple attend les produits plus mûrs, 
plus naturels et meilleurs de nos maraîchers. 

Si un fermier canadien a un lot sur un côteau ex- 
posé au soleil, il peut l’emporter sur cette hâtivité 
générale pendant une semaine ou à peu près, et il 
compte obtenir un joli petit profit de ce chef. Mais 
si les légumes bhâtifs des Etats-Unis pouvaient 
entrer ici sans payer de droits, cet avantage lui 
serait Ôté, et même la récolte générale, quand elle 
serait prête, trouverait le marché contrôlé et noyé 
par la libre concurrence. 

Pour les légumes que l’on peut appeler friandises, 
les prix américains sont généralement plus bas que 
les nôtres, et sans les droits ruineraient nos marchés, 
même lorsque nos récoltes sont prêtes. Ainsi les 
choux-fleurs se vendaient, en janvier dernier, 20 
cents à Buffalo et 22 cents à Toronto. Le céleri 
rapportait au producteur 30 cents la douzaine à 
Buffalo et 60 cents à Toronto; 8 cents le pied à 
Burlington et 12 cents à Montréal. 

Même malgré le tarif, nous importens beaucoup 
de légumes. Nous en avons importé des Etats- 
Unis seuls pour $821,236, en 1910—une jolie quan- 


tité pour faire concurrence à nos fermiers. Puisles - 


nations qui ont leur droit d’entrée d’après la clause 
‘“ des nations les plus fa vorisées ” sont—plusieurs 
d'entre elles—de grands exportateurs de légumes. 
En voici quelques exemples: 
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Argentine. \ s RCE 

Patates NUS NES ASUS $60,151 
Australie. | 

Patates.. "sr Ie ; 79,667 

Oignons 2 sai ent 90,846 
Bermudes. | 

Patates is" en ns JE 28,236 | 

Oignons. ir ARR 62,364 : 
Autriche-Hongrie. | 

Patates.;./. RARE 547,462 

Divers ins ER Rene 1,344,296 
Danemark. 

Patates. ? ee JSENR CRE 63,784 
Japon. 

Oignons: 2,400 Penn 237,532 

Patates!. hate Stan 222,814 
Russie. 

Patates ici ne Sn AT IERNRE 516,838 


* Hansard, 1911, pages 6862-6887, et ‘ British 
Statesman’s Year Book,’ 1910. 


Ces nations feront plus concurrence au fermier 
qu’au maraîcher, mais ces deux commerces sont 
étroitement liés dans plusieurs parties du pays, et 
beaucoup seront atteints dans les deux cas. 

Le fermier sera l’homme le plus désappointé de 
l'univers si la Réciprocité est mise en vigueur. Il 
recevra des ‘‘coups’’ de tous côtés sans rien en retour. « 


CONSERVES DE PORC. 


Le commerce du porc en conserve est devenu 
l’un des plus importants du Canada. Il est dou- 
blement important pour le fermier canadien en ce 
qu’il lui donne un marché domestique régulier pour 
un produit commode et profitable. On peut avoir 
une idée de cette augmentation par le fait que ses 
exportations en Angleterre, qui étaient de $600,000: 
en 1890, se sont élevée à $15,000,000 en 1903: 
Elles atteignirent leur point culminant cette année- 
là, et présentement elles sont de $6,000,000 à 
$7,000,000 par année. 

C’est un commerce qui vaut la peine d’être protégé. 

La Réciprocité le tuerait aussi certainement que 
le ‘ packer ”” tue son porc. 

Le fermier canadien ne peut faire l'élevage du porc 
aussi bon marché que son rival américain à cause 
des conditions climatériques et du manque de cer- 
tains grains, comme l’alfalfa et le maïs. Les prix 
sont beaucoup plus instables aux Etats-Unis qu'ici, 
mais, d'année en année, ils deviennent plus hauts 
en Canada. Ce qui veut dire que le ‘‘packer” cana- 
dien ne peut avoit sa matière brute à aussi bon 
marché que son rival américain. 

De plus, la fluctuation des prix nuira au “ packer#.. 
canadien. Il y aurait, chaque année, avec la Réci- 
procité, des époques où les prix américains seraient 
plus élevés, et les porcs canadiens s’en iraient natu- 
rellement sur ce marché. Par suite, les maisons de” 
conserves du Canada seraient inactives et ne pour-… 
raient faire leurs envois hebdomadaires à l'Angle-… 
terre. Maintenant, il faut, pour qu’elles prospèrent, 
qu’elles puissent à la fois continuer leurs opérations 
et envoyer régulièrement leurs marchandises sur 
le marché britannique. Cela se fait maintenant 
parce que le ‘‘ packer ”” canadien dépend du marché 
et de l’approvisionnement domestiques; mais si on 


lui était le marché de l'Ouest en faveur de Chicago 
et s’il était forcé de fermer boutique de temps à 


autre, à cause du manque de pores, il abandonnerait. 
infailliblement les affaires. Dr AL 
La conséquence serait qu'il n’y aurait plus de 
marché domestique pou le porc canadien. Lefermier « 
canadien serait obligé de subir constamment les 
prix américains—la plus basse moyenne pour l’année 
— de lutter avec le fermier américain qui a, pour « 
faire de l’élevage à bon marché, le climat et les: | 


EIRE EE 


grains, et payer le fret supplémentaire et les autres 
frais occasionnés par l'envoi de son porc à des 
_ marchés plus éloignés. 

…_ Le pays perdrait une industrie. Le fermier per- 
_drait autant pour la vente de ses autres produits 
alimentaires sur le marché domestique que pour son 


.  pore, et en obtiendrait moins d'argent que mainte- 
nant. 


Qui gagnerait? Les maisons de conserves 
de viandes de Chicago. | 
Dans les conditions actuelles—comme nous l’a- 
vons dit—le fermier canadien reçoit plus pour ses 
pores que S'il était payé d’après les prix de Chicago. 
Les prix suivants sont la moyenne pour les derniers 
cinq ans sur les marchés de Montréal, Ingersoll et 


Chicago :— t 


*Année Chicago Montréal Ingersoll, O. 
1906... 6.25 $7.77 FT 
DE. 6.10 7.43 6.85 
Den. 5.70 7.10 6.87 
1 55,19 FRONT 4:35 8.64 ‘8.04 
11, ! 1 {1 ASS 8.90 9.60 9.11 


* Relevé fourni par la ‘ Ingersoll Packing Co.,”? 

Limitée, et une maison montréalaise. 

Une autorité en la matière pose la question perti- 
nente qui suit:— 

“Pendant les dix dernières années le cochon a été 
une source de revenus pour notre Est canadien. 
Comment rivaliser avec le fermier américain, sur 
les plaines arrosées du grand Sud-Ouest, qui fait 
trois à quatre récoltes d’alfalfa par année et avec 
chacune d’elles élève et engraisse autant de géné- 
rations de porcs?” 


CHEVAUX. 


. Quand nous en venons au commerce des chevaux, 
in y a pas lieu de discuter. Les chevaux sont d’un 
prix plus élevé et bien meilleurs en Canada qu'aux 
Etats-Unis, et la Réciprocité signifie une diminution 
ruineuse dans le prix des chevaux ici et un déborde- 
ment également ruineux, par tout le pays, de che- 
vaux inférieurs. 

Nous avons été pendant longtemps fiers de notre 
race chevaline. Nos lois concernant l'importation 
des chevaux pur-sang sont beaucoup plus strictes 
que les lois américaines, aussi nos chevaux de traits 
Ciydesdale ont remporté des prix à Chicago et nos 
Porcherons tous les prix (sweepstakes) à Spokane 
et à Seattle. L’importation des meilleurs chevaux 
pur-sang de France et d’Angleterre en Canada a 
été en augmentant chaque année, et toute cette 
industrie excellente et profitable serait détruite en 
permettant l'entrée en masse des chevaux améri- 
cams de race inférieure, ‘ meilleur marché et plus 
chétifs.’ ‘ Les chevaux des états de l'Ouest,” dit 
notre expert, ‘n’ont pas la constitution des pur- 
sang d'Ontario, mais se vendent meilleur marché 
et peuvent être élevés à meilleur marché.” 

l'heure où nous écrivons ces lignes, les chevaux 
valent de $25 à $50 plus cher à Toronto qu’à Buffalo 
—deux endroits où la concurrence s’établirait rapi- 
dement—et l’hon. Nelson Monteith, ancien ministre 
de l’agriculture dans le gouvernement d’Ontario et 
un amateur de chevaux bien connu, dit que, ‘tout 
en restant en decà de la vérité, la Réciprocité dépré- 
cierait la valeur de chaque cheval dans le comté 
de Perth d’au moins 25 pour cent.” M. Monteith 
estime la valeur des chevaux, pour Ontario seul, à 
$100,000,000, ce qui montre la valeur du commerce 
que le gouvernement considère comme étant une 
simple bagatelle. Les ventes, pour l’année der- 
nière, dans cette province, ont atteint près de dix 
millions de doilars. 
: Les ventes de chevaux, pour l’année finissant le 

30 juin 1909. dans certains comtés d'Ontario, mon- 
-  trenr la valeur de ce commerce :— 


$346,437 
Bruce open be DRE 447,171 
LEA D EM SR TE AE AE 229,482 
SR ot D do ed 341,484. 
Haron rt nee DEN AN 678,618 
Middliesex? 40 0 ME Mrs 548,460 

* Rapport du Bureau des Industries. 
MOUTONS. À 


Pour ce qui concerne l’élevage du mouton, le Car 
nada ne fait que commencer. Les connaisseurs 
disent que nous avons l’un des plus beaux pays au 
monde pour le mouton, mais nous avons fait très 
peu avec lui jusqu'à présent. Le désarroi causé 
dans nos industries lainières par le tarif Fielding 
doit avoir contribué beaucoup à cet état de choses. 
Dans tous les cas, nous ne profitons pas de tous nos 
avantages sous ce rapport. 

Néanmoins, nous avons près de trois millions de 
moutons et les autorités américaines admettent 
qu'ils sont bien meilleurs que les leurs. Les prix 
sont aussi plus élevés. Le fermier canadien reçoit 
en moyenne $6.00 pour ses moutons, tandis que le 
fermier américain n’a que $4.00. Iei encore l’Amé- 
ricain à une quantité énorme de ses moutons infé- 
rieurs à mettre sur notre marché; on les estime à 
57,216,000. 

Les agneaux américains sont aujourd’hui importés 
en Canada avec les droits, et abaissent nos prix 
Ainsi le ‘ News ” de Toonto rapportait une baisse 
de 50 cents le cent le 17 avril, à cause de l’impor- 
tation-d’agneaux tondus venant de Buffalo et Chi- 
cago, bien que les droits à payer fussent de $149 
à $1.50 par tête. Quand ces droits auront été abolis 
par la Réciprocité, ces moutons arriveront par 
troupeaux et ce sera le fermier canadien qui sera 
‘tondu.” 

Les rapports officiels des Etats-Unis à cet 
égard admettent que ‘le sol et le climat d’'On- 
tario sont favorables à cette industrie.” On à 
jusqu'ici fait très peu dans l'Ouest avec l’industrie 
des moutons, mais on pourrait faire beaucoup. Il 
n’est pas probable que l’on fasse beaucoup, et ce 
que nous avons sera complètement ruiné par les 
moutons inférieurs du sud, si la Réciprocité est 
adoptée. L'état de Wyoming seul, par exemple, 
élève 7,316,000 moutons, ce qui contraste avec les 


380,000 moutons des provinces de Manitoba, Saskat- 


chewan, Alberta et Colombie Britannique réunies. 


Bêtes à Cornes. 


Il est pratiquement admis partout que la Réci- 
procité tuerait le commerce de l’élevage des bêtes 
à cornes en Canada. L’éleveur américain possède 
un avantage, c’est le maïs. Quand nous nous ser- 
vons de maïs, nous devons l’importer. L'effet de la 
Réciprocité serait probablement que nous expor- 
terions autant de bestiaux que nous en élèverions, 
comme ‘‘ animaux de boucherie,” aux Etats-Unis où 
ils seraient engraissés avec du maïs et même avec 


des grains importés du Canada, à l’état brut, et 


ensuite vendus comme produits finis sur le marché 
britannique, comme nous les envoyons maintenant. 
Son effet sur le cultivateur ne peut être mieux dé- 
montré que par les chiffres de l’année dernière. Nous 
avons alors exporté à peu près 100,000 têtes de bétail 
qui nous ont rapporté plus de sept millions de 
dollars. Si nous avions vendu ces bestiaux comme 
animaux d’un an aux Américains, ils nous auraient 


rapporté en profits nets #20 par tête ou deux mil. 
bons de dollars. 


Ainsi nos fermiers auraient perdu 
exactement cinq millions dans cette transaction, ow 


…707% deleur gain (sans compter le coût du fourrage). 
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. l'effet de la Réciprocité serait que nous expédierions 
nos animaux maigres aux Etats-Unis, et avec eux 
notre Lo notre paille, notre grain, etc., qui servi- 
yaient là à engraisser ces animaux. Le principal 
pr eduit de fabrication—la viande—serait vendu par 

Trust du bœuf de Chicago à ses prix, et les pro- 
duits secondaires serviraient à enrichir les terres 
américaines. Nos fermiers perdraient tout le fruit 
de leur travail—soixante-dix pour cent comme nous 
J'avons vu—-de même que les éléments fertilisants 

pour leurs terres. Leurs fermes s’appauvriraient 
rapidement, et bientôt le commerce de bestiaux en 

da mourrait ou se résumerait au commerce 
purement local. 


LES ANIMAUX SONT PLUS CHERS EN CANADA. 


Ÿ Si nous comparons le prix du bétail à l’heure pré- 
sente, les chiffres suivants peuvent être intéressants. 


ARS , 4 4 a 
1 1} Fe €. 
\ PA 2 K ue 
AP = RE de 
À LES d/A0 


* Le pays:—-Ces deux vieux bœufs vont briser tout leur équipage si personne ne les maîtrise. 


Duws le Maine (nous citons le Document du Sénat, 


849), les vaches laitières valent $33 et les autres : 


bêtes à cornes, $16.9Q Dans la Nouvelle-Ecosse, 
les vaches laitières valent $37 et les autres bêtes à 
cornes, 829. Dans le Nouveau-Brunswick, elles 
valent $34 et $24 respectivement. Dans l état de 
New-York, les vaches laitières valent $39.50 et les 
autres bêtes à cornes, $18.20. Dans Ontario, les 
vaches laitières sont cotées à $48 et les autres à $34. 
Dans le Minnésota, les vaches laitières sont cotées à 
$33 et les autres bêtes à cernes à $14.30. Dans le 
Manitobe, elles varient entre $40 et #23. Dans le 
Dakota-Nord, elles sont de $33.90et 820.50. Dans 
ke Saskatchewan, elles vont de $40 et $31. 

Ainsi il est clair que l’éleveur canadien ne peut 
d'attendre à avoir de plus hauts prix pour ses bêtes À 
æornes avec la Réciprocité. Le contraire sera vrai. 
Les ns seront diminués par la la concurrence améri- 
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EXPORTATION DU BETAIL ET DU FOURRAGE, da 
Pour envisager la question sur une autre face, 


actholiimeté au-dessous de prix dns on L 


‘succombera probablement à la concurrence intro- 


si nous expédions tout notre blé aux moulins amé- 

ricains et n’alimentons pas nos proprès moulins, les 

prix s’élèveront probablement. Et ce fait révèle 
pour le commerce de bestiaux, un nouveau désastr 

Le Document du Sénat américain, que nous avon 
cité ailleurs, contient des renseignements détaillés 
sur ce point qui se résument, pour 1910, comme 
suit :— 

‘ Les prix de Winnipeg pour le son et la moulée ont Eh 
été constamment plus bas que ceux de Minhé 
apolis. Dans le cas du son, la différence du pra 
par tonne a varié de 50 cts à $5, et a été moindre … 
de $2.50 la moitié du tempset plus de $2.50l'aue 
tre moitié Pour la moulée, la différence 


du prix par tonne varie de $1 à $5.50” 
Les prix de Toronto pour le son à varié de 75 cents 
à $4.50 la tonne de moins que Buffalo. Les 
de Montréal ont aussi été plus bas que ceux de, de 
falo, quoique pas tout à fait aussi bas que ceux on 
Toronto pour la moulée. 


ELEVAGE. | 
Le noble et pittoresque commerce du “ Fe " 


duite par la Réciprocité. Le “ rancher ” canadien 
malgré ses nombreux avantages, est forcé de compter 
avec le climat dans l'élevage de ses bêtes. Dès le 
début, il a à faire face à un sérieux nm étant 
donné le nombre de décès qui se produisent } 
ses veaux. On dit que moins de 50%, des jeux 
survivent sur le ‘ranch ” canadien, tandis ya 
ge que chose comme 907 qui es à dans le 

es ” du Mexique. climat canadi ien side, 


pe nénmoins, le Canadien, une fois la période critique ï 


car les animaux profitent mieux sous nos 


latitudes fraîches. , Tout de même, un hiver rigou- 
… reux rançonne lourdement nos troupeaux, et il est 
presque impossible de faire davantage pour les ani- 
maux, exposés—comme ils le sont—aux intempéries 


+ durant toute l’année. 


Une très belle admission concernant la valeur 
de nos pâturages nous est donnée par la pratique 
suivie par certains éleveurs américains. Comme 
leurs pâturages sont beaucoup moins bons, ils ont 
regardé avec envie par-dessus la frontière, et finale- 
ment quelques-uns d’entre eux ont loué des ‘ ran- 
ches ” canadiens et conduit leurs bouvillons du sud 
et de l’ouest de ce côté-ci de la frontière pour les 
faire paître dans les pâturages canadiens. (Ceux-ci, 

uvent repasser sans droit, si on les ramène dans 

S Six mois. 

Mais l'effet de la Réciprocité sera—nous l’avons 
démontré ailleurs—de rendre l’engraissement du 
bétail non payant en Canada. Les maisons cana- 

. diennes de conserves probables ne se fonderont pas. 
L'industrie sera atteinte dans ses parties vitales. Et 
le commerce d'élevage deviendra le souvenir d’un 
passé grand et glorieux. 


UNE EXCURSION DE PAQUES. 


Quelquefois une page de la vie est aussi instructive 
qu'une longue étude des livres bleus. Deux députés 
à la Chambre des Communes—M. Wright, de Mus- 
koka, et M. Sexsmith, de Peterboro-Est—frent un 

tit voyage durant les vacances de Pâques, visitant 

es marchés de Brockville et Prescott, puis les mar 
chés limitrophes américains d’'Ogdensburg et d’Os- 
wégo. Ils s’informaient des prix: partout où ils 
allaient. Les chiffres qui suivent donnent, d’une 
façon concise, les renseignements qu’ils ont obtenus. 


Ontario Etat de New-York 
Patates..... $ 1.10 le sac. 45 à 60 ets le sac. 
Beurre...... 25 cts la Ib. 20 cts la Ib. 
Oeufs..... … 20 cts la douz. 15 cts la douz. 
Fromage 

(nouveau). 114 ctslalb. 104 cts la Ib. 

Bœuf.. 1... $8 10.35lec.w.t. $7.50 le c.w:t. 
Chevaux.... $150 à 8250 $75 à 8210. 
Vaches...... $45 à $75. $40 à 560. 


La crème se tient régulièrement à des prix plus 
élevés à Brockville et à Prescott qu’à Morristown et 
Ogdensburg, juste l’autre côté du fleuve. 

En quel endroit les cultivateurs des comtés du 
Saint-Laurent gagneront-ils? 


De quel coté sera-t-elle profitable au 
cultivateur général ? 


Si le cultivateur général régulier et établi lit cette 
petite brochure—et nous aimons à croire qu’il en 
pareourera la plus grande partie—il ne peut manquer 
de comprendre que lui, à tout événement, se trouve 
à perdre plus qu’il ne peut possiblement gagner par 
suite du fusionnement de son marché avec le marché 
américain, et de l’entrée, en outre, de l’Australie et 
des ‘‘ douze nations les plus favorisées.”? 

L'homme qui ne fait qu'un seul genre de récolte 
n'est pas encore un cultivateur régulier. Il le 
deviendra probablement bientôt. . Il devra ou faire 
de la vraie eulture—c'est-à-dire la culture générale 
-—où se transporter sur une terre nouvelle. Aucune 
terre ne peut résister longtemps, exploitée par une 
seule moisson. (Cela signifie épuisement. 
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Mais la grande masse de 
cultivateurs réguliers--de vr' 
vraie culture est et sera la pier 
édifice national. Ils devront to 
ture générale dans un avenir ra 
On ne peut établir des foyers aveë 
récolte. 


Maintenant qu’en résultera-t-il pour [8 
régulier qui fait son argent à vendre un 
de tout et beaucoup de certaines choses. 

Voyons! 

I] peut avoir quelques chevaux à vendre. Si out, 
ils lui rapportent beaucoup plus aujourd'hui en 
Canada que ceux du fermier américain lui rapportent 
aux Etats-Unis, et l’abolition des droits ruinera le 
marché domestique du fermier canadien en permet- 
tant l'entrée du cheval inférieur et moins cher des 
Etats-Unis. 

Il perdra sur ses chevaux. 

Il engraisse quelques bêtes à cornes, probable: 
ment, pour le boucher. Les bestiaux sont plus 
chers aujourd’hui en Canada qu'aux Etats-Unis. 
Comment le fermier gagne-t-il? Il ne gagne pas. 

Il perdra suses bêtes à cornes. 

Il peut avoïr quelques moutons, et aura très 
probablement quelques pores. Les deux rapportent 
plus en Canada qu'aux Etats-Unis. De quelle facon 
notre fermier gagnera-t-ilavec la Réciprocité? Puis 
il aura à faire face à la concurrence du mouton aus- 
tralien et du porc chicagoen. Le fait est que les 
prix pour ces choses baisseront. 

I aura sûrement des vaches et vendra du lait, de 
la crème et du beurre. Les produits laitiers amé- 
ricains viendront lui faire concurrence: et ce n'est 
qu'en certains endroits près de la frontière que son 
marché pour la crème sera augmenté. Quant au 
beurre, il sera exposé à la concurrence du Danemark | 
et de toutes les grandes nations produëtrices de 
beurre qu'il y a au monde, 1 

Sa femme aura des œufs à vendre, mais peut en 
retirer plus d'argent aujourd’hui en Canada qu'aux 
Etats-Unis. 

Il peut vouloir mettre des pommes de terre sur de 
le marché, mais le marché canadien, dans les années + 
ordinaires, est plus élevé que le marché américain. ÿ 
Ïl aura d’autres légumes, mais l’admission en fran- i 
chise des produits des fermes du midi des Etats- 
Unis submergeront son marché domestique et 
ruineront ses prix. Il perdra sur toute la ligne. 

S'il s'occupe de fruits, la concurrence américaine 
le devancera sur son marché, leurrera et inondera 
ses clients. De l’aveu de tous, le commerce-de fruits 
en Canada s’en va à l’eau. 

Son avoine serait bien mieux de passer l’autre 
côté d’après la nouvelle ‘ liste en franchise des fer- 
miers ’; son foin traverserait la frontière comme la 
viande, et il serait mieux de dépenser son orgeici. 
Même son blé perdra son identité et sa haute valeur 
s’il est mêlé avec le blé américain; etil perdra son son 
et les produits secondaires de la mouture en laissant 
moudre son blé dans les moulins américains. 

L'étonnement augmente—plus on étudie la situa- 
tion—si nous cherchons pourquoi l’on pourrait faire. 
la monumentale folie de croire que ‘‘le libre échange 
des produits agricoles avec les Etats-Unis ”” serait 
profitable au fermier canadien. 

Les prix américains sont presque invariablement 
plus bas que les prix canadiens. 

La production américaine est beaucoup plus con- 
sidérable que la nôtre. 

Les Américains sont de gros exportateurs des 
choses que nous avons à vendre. ; 


Comment les fermiers canadiens peuvent-ils | 
s'attendre à gagner en vendant leurs produits sur 
un marché plus bas que celui qu’ils ont chez eux? 


= 


qd Ÿ : CE 
cipal. cheval de Fe batall 
jante, montre sa faiblesse... 
| situation en peu de mots. 


ciprocité est une ‘ brique d’or got 
ernement l’a polie jusqu’à {a rendre Prillente,  i 
c’est une supercherie. Elle n’aidera pas le fermier 
—elle lui nuira Elle menacera de destructi )n 
toutes les entreprises de ce pays; elle paralÿi sere 
le progrèset découragera les placements; elle: 
chassera le capital; elle fera ie le doute, chez 
le capitaliste futur, quant à la stabilité de la polie 
tique canadienne; elle empêchera par ce mo 
l'augmentation du marché domestique des. fermie 
Ut me marché qi one Roue t de leur f 
RE uction. : 


